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jusqu'à ce jour inouï, furent charmées, et n ios ceurs vous furent acquis d'avn
Aujourd'hui qlie nos ennemis et les vétres ont voilé leur haine d'un faux zèle etd'une compl:isante loyaute~ vous etes tomb dans leurs nièges, et vous qui vous pro-
clamiez bien'dtermme d'agir avec la plus stricte impartialité," avouez ingénumenta présent que vous visiez à donner au " Bas-Canada un caractère tom-à-foit Bri-
anniue! Ce mot, milord, peut avoir chez vous quelque chose de*glorieulx; mais

pour lous,'lîélas! tel qu on nous la durement et ds'ong-tens enseigné,." tout-à-faitBritannique" doit signifier exclusion, avilissement, oubli, joug, destruction. Vous
nlous, promettiez de la justice; vous ne nous lavez pas faite. Vous avez jeté àquelques tits d'entre nos frères une mince clénience comme on abandonne au men-diant une faible pitence pour apaiser ses clameus: Ce n'était point cela, mais de la
justice pour tous qu'il nous fallait. Allez ! vous n'êtes pas celui ue nous pensions! "-

Voilà, milord, ce que dit cin ut langage soleinnel le peuple de cette province, par lefroid silence avec lequel il accueille votre départ. Voyons s'il a aussi grand tort quel'on veut bien le dite: mais, milord, je vous connais depuis plus de quatre grandsmois, à la cour une connais(ance de quatre ois conitituie une amintti intime, dé-ié an ce titre, permettez-mo mon langage habituel, brusque, sans fard et
Peu de0 joîurs après votre arrivée vous avez dissout l'ancien Conseil Spécial de SuFJohn Colborne, dontles actes avaient tant dépli et quii se trouvait composê d'hoinmesque leur position et leurs vues antérieures devaient rendre les humbles esclaves dîtpouvoir; à la premi(re nouvello de cc début chacun haleta de joie, pensant voir sur-gir cii leur place les noms. d'lommes qui aient fait des besoins dI pays Pctude de leurvie et qui offrissent quelque garantie d'indépendance. On fut bientôt détror inp et aulieu de cela on vit aipparaître cimq personnages qui avaient le don de réunir justementles qualités contrairés a celles qu'on attendait. Ignorant les affaires dt pays puis-

qu'ils n'y étaientjamtais venus, lie s'en étaient même jamais occupés; fort peu indé-pendants ptiisqu ils portaient votre livrée, ils vinrent nous donner le pîremier avant-
gout dut dlespotisme abso'u, despotismo qu'avaitjustemenît désiré voiler oi modérer la
prevision de ltai. Si Cs. y parii nlous, "tir voulait un Conseil Spécial indé-

Paget, Sir Jas. McDoiell, le colonel Couper sont debraves militaires et peuvent briller sans doute sur un champ de bataille, dans un com-batpaval oi ci tête d'une table d'état-msîajor, mais les éperons et les aiguillettes sontde bien futiles àrîenements pour <les législatcurs, et le livret de la théorie des casernes,îles batteriesoi le l'entrepont sont des étildes ut) peu arides pour ceux qui devrontdoter un pay déchire, d'inîsiittons justes et délicates ; voilà cepetndatnt quelle était
la majonté du nouveau conseil. Voyons la mintorit: l'un, C. Grey est votm beau-frère, auquel vous avez fait cadeau du ionm dl'/îonorable; l'autre, C. Builler, votre se-crétaire-cn-chelen un mot votre faclo/um,car on voit son nom figurer at milieu d'unedemi-douzaine de commissions, dont une sele remplirabien tois les instants <'unhomme iabile et zélé. Quel fut le sort dt premier et seul acte de votre Conseil Sué-cial ? d'exciter contre vous toute la législature de votre vieille Angleterre, pays, in'sti-tutions sur lesquels vous voulez, dites-vous, modeler les notres; sur cet acte enfin estmotivé votre rappel. Quoi ! i vous toits, phénix, vous n'avez point si faire un actelégal . Vous avez beau torturer unlie explication, le fait est là, solennel et constant, etle dernier mlanant le votre pays, auquel vous demanderez, pour vos conaissances.politiques, tIn plu de respect et de coisidération, pourra le prendre et vous le jeter auvisage. Conmue vous le voyez, milord, la richesse de la livrée ne fait point toujoursle mérite des serviteurs. Ensuite,--ccte amniisfie, comme on a bien voulu lppeler,ô'était pas1hite pour vous attirer l'estime Ii -de l'un ni le l'attire partis qui divisent lapopulation ; sa trop grande douiceur déplut aux uns, et l'appareil d'éclafaiuds et debmarbaric qui l'accompagnait <lut sembler aux autres un pis-aller pour ¡cquel on ne vous

-LE FANTASQUE.
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. -devait nulle reconnaissance. Vous avez voulu nager entre deux eaux, vou vous etes
noyé; inhabile natateur,il vous eit mieux valu, nouveau St. Pierre, marcher sur léin
ou vous abandonner à ses flots.

Ce grand acta de lamnistie avait besoin, pour chaque parti, d'un compen atur
vous n'y avez point pansé au lieu de cela vous vous êtes arrèté comnsie. pour jouIrun instant de l'ncens et du concert de louanges que vous pensiez entendre.ct flairerg

-utour de vous. Personnen'y songeait.
Bien vite le peuple Canadieu, pour qui certainement vous fûter particuliéroment en-voye, se vit négligé, oublió et secrètement insulté. Des bommes, qui.jamais aupa-

ravant ne s'étaient glissés au milieu de la foulc courti:anne qui s'agite ordinaireient
autour du représentant royal, allérent déposer aux pieds de votre réputation de libéra-
isme leur rustique fiert ; ils vous présentèrent leur main qui jamais auparavant i'a-vait serré que d'affection pure, mais hélas! le titre d'excellence létrit, corrompt tout

en Canad'a: vous trouvâtes leur main-calleuse, leur échine trop rebelle, leur regardtrop franc, leur accueil trop pcu soumis et vous les repoussâtes et le courtisais qui
sait se faire petitpetit pour vous granidir,fnit admis coiine un ami de la mAsSN ; 'of-
ficiel, qui put aller traîner dans votre antichambre li graisse et les longue's heures deloisir que li mesure, li donne et lui paie abondamment le léger service public, eut
son couvert à votre table ; le marchand,qui put aller faire lexhibition grotesque de ses*ridicules manières, que recouvre un brillanthabit dont chaque pièce app:rtient aux
humbles et honnêtes citoyens que vous arez écondtits, put aller lourdement papillon-

* ner et faire sonner, à chaque bond, ses quelques écus.au milieu de vos als. La cor-
ription de moeurs ou d'opinions ftiten vogue autour de vous et cet autel de confiance
et d'admiration qu'un bon peuple vous avait érigé croula peu-à-pe nc enrens qu'il
vous dèstinaitàs'êteignit, s'évapora et il ne resta plus que l'idole d'iniquités et d'injustice
qi a toujours siégè dans le vieil et ridé Chàteau St. Louis: un gouverneur anglais,opi-
natre;- hautain, injuste comme tous les gouverneurs anglais, et plus .vain encore quo
ses prédécesseurs.
* Milord, vos bons amis d'Angleterre.vous ont sacrifije l'avoue, chacun e con-
vient et presque chacun vous a plaint, car il est dur d'ètre joué, joué par.ses amis
mai, dites-moi, pensez-vous que vos actes et les vues que vous eXprimez Pour l'avenir
devront vous attirer les regrets des quatre cent mille canadiens auxquels vous aviez
promis de limpartialité. Non, non. Vous n'aurez lieut-être ném pas l'atiie les
dix mille bretons que vous laissez derrière vous, qui vous.oit présent6.d'hypocrites
adresses et auxquels vous avez, en véritable enfant que le papa gronde, u 1 ua-
man-caresse, promis d'tre sage à l'avenir,

On dirait, Milord, que vous vous étes appliqui à faire comprendre aui pe.uplc cana-
dien que son heure est venue, qu'il ne lui reste plus d'espoir et qt'il doit expier, dans
Pesclavage et le mépris, Tinmense tort de nî'ètre pas anglais! Tous les colifichtets'qIue
les hommes chérissent leur sont refusés; places, houneurs, égards leur sont enilevés
pour étre oferts à ceux qui les insultèrent A l'envi./ Récapitulons:
\.L'honmme qui avait épuisé contre la majorité ij pays lout ce qu'il y a dans votre

langue 7e grossières injures, (il y ena beaucoup,) de imieiaces sanguinaires, d'avilis-
sants outrages, Thiom, dont la populace d'Angleterre clt bientôt fait justice, fut immé-
diatement appelé près de vous pour donner au Canîada des "Institutions Municipalesihrcs," qui sont, comme vous le dites fort bien dans votre proclamation " la seule
base des amléiorations locales et le la liberté représentative !"

vous avez ciargC detx jeunes hommes qui, à cux deux, n'ont pas Pa'ge capable de
dicter le respect, d'inspirer la confiance, qui sont entièrement étrangers au pays, à sa
langue, à ses meurs, vous les avez chargés, dis-je, de former pour nos enfiis iui sys-
tème d'éducation générale." Cetté grnde question,quie les sages législatures de PlEu-
rope et de lAmérique, que les minutieux examens, que la longue expérience, que les
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judicieuses academies, -n'ont point encore conplètement résolue, devait être tranchéepar Messieurs A. Buller et - Dunkindont les ninesré-unies anpoi
Ilge mûr (40,) et dont les talents, quelque tran sce ants qu'ils puissent probablement
être n'eussent point dû être mis,àl'essai dans une question aussi délicate, sur laquelle
avait échoué la sagasie de notre parlement.

Les pauvres miliciens, dites-vous,ont soufTert un retard injuste dans la récompensdûe à leurs-services dévoués et fidè:es; la cause dle cette injustice git directementes bureaux publicsdont l désordre et la négligence ont ainsi entravé la recon--naissance- royale! et vous chaqrgez de redresser ces criants abus, les mêmes hommesie ont créés, qui les ont perpétués et qui sont ou incapables ou peu désireux de lesfair disparaître.
Ls lois de notre pays sont, dites-vots, obscures, embrouillées, injustes, se neutra-lisent e et vous prenez pour le., éclaircir, les débrouiller, les classer, les rajeê-nir, des hommes qui ignorent notre droit, bon en lui-inme muais que le mélange rendmauvais; vous placez au milieu d'un labyrinthe, Iouren tracerleplan, un aveugle

qui n'a pas même le lil d'Ariadne.
Vous nommez pour admitnistrer au peuple la petite justice sommaire, des hommesqui n'ont, les uns pas la moindre étincelle d'intelligenCe, les autres nul titre au pluscomplaisant respect.
Deux emplois à la tête des milices canadiennes avaient été remplis fidélement jus.qu'à ce jour par deuix caniadiens. Vous y appelez, dit-ont, aujourd'hii deux avocatsqui appartienne t l'origine favorisée, etoqui onteu le mérite émiteitade jeter un in-stant la robe noire sous les tablettes poudreuses de leur cabinet pour endosser l'uni-frme volontaire, qîui ont eu la bravoure d'exposer leurs personnes ait froid le plus gla-cial et aux balles de conspirateurs fantastiques.
Et cependant, Mlilor, vous promettiez la plus stricte impartialité !Avouez que vols n'avez rien lait encore de ce que vous aviez Promis, que vousavez tnême faîtiýjilstelieiît lu conîtraire. M'ais, dites-vous, je vais mc présenterdevantla Chatmbre des Lords, mon portefeuille sous le bras, munti de projets magnifiqtes,de renseignements précieux ! Vous allez défendre les intérêts britishk!-, milord,changez ce mot-là, c'est un vilaitn mot. Dites que vous allez y défendre les ihtrètscoloiaux, provinciautx, tout ce que vous voudrez, mais nion point les intérbts britiish;car voyezvoîs, on ne vous comprendra pas ici. Tout ce qui est abus, tout ce quiestcrua té. tout ce qui est tyrannie, ignorance, oppression, intolérance, vos compa-triotes l'ont couvert par ce nom de brilish.
vu itenan, milord, il nie reste à vous dire queje regrette la rapide interruption quevous époîe îrel't éorplus prolongé -vous eût lieuit-être Ouvert lesSycux.--Vous ussie:, vit la sincérité (le ceux qui crient à la rebellion po se faire croire in-dispen Sables et qlui liâtent la revolte jiar leurs vexations. Si vous rjestiez- plu -s ong-tets en Canada vous pourriez rendre l'insurrection impossible en attachant les Cana-diens à la m(re-patrie par des liens toujours plus indissolubles que ceuxde la force:par la reconà-aiisz-atîice et, l'iité_rt.:. Revenlez sur -vos lpas, lorsqîu'il en est teins enco're,

uu r t olonies et s col tcelle de vos flatteutrs; apprenez -que Ilparette indifliUrence du peuple canadien -a-yotrée égard ic provient7point (le mépris, de buaine, ni (le défiance pour votre person ne ;mais depuis si long-tems il fita, applaudit l'arrivée de tant de gouverneurs qu'il avaitaû, taudire plus tard, que vous ne le condamnerez point d'avoir attendu vos ouvresavant gic chanter vosloutanges. Ses adversaires, eux, qui vous injuriaient tout bas,ont pensé, adroitement peut-être, qu'ils gagneraient votre âme en insultant vos détrac-leurs.
Voilà, Milord, ce que j'avais à vous dire ; je n'ai point su dorer mes termes ni adou-cir ma voix; j'ai dit la vérité telle qu'elle s'estprésentêe à na 1,ouchîe afin que vouspttssiez l'y trouver sans trop de recherches.
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Lorsque vous f i3ts votre début, je ne vous Clattai point et sous d'innocesite pasq -

- nades vous euIz5iez pu trouver, si vous Paviez voulu, de proiiodes vérités. \ravez neégliges; ce que j'ai ie ijusqu'ici se réalie à la leUre,et cepuedant nous n'en
seronpas plus -m l'un que lautre. Vous aurez <lèpenîsù queIqlîes millionsleterre, moi j'aurai us ques V e a.ez vtlace dans la ch:nbre des Lords, mai j'aura! i eut-Cire la mienne à l'hôpital ; mais ici

'a pas d'galité, car jaurai pour loi les rieurs, et noue aumns tous les deux sur-lte ;uelques mois de plus. lec termine ina miin de citiquc et peut-être tquepour contrasier avec vos nobles ais d'Angleterre je prendrai, Cin vo:rc absence, la dé-fense de vos actes et de vos intentions.ý
Enané de notre main sals le recours d'autre sot que noi's-mllime,

(ni'ayant pas de secréaire-eîen-icf) de notre trone éditorial>n'importe ;uel jor d'octobre en) l'année de Notec Seigneur lanil huit cent trente-;itième.

CHAPITI E v.

Le plus dangereux ennemi qu'aient les Canadiens est sans contredit Aildm.Stuart. Je dis le plus laigereux parcequ'il est l plus recommandable par 87;osition, le plus respecté à cause de ses talents, de son esprit ordinairement droit eta cause du poids que doivent avoir des conseils donnés par un homme habile, piofonlet honnete. Andrew Stuait foriait, autrefois, avec AMlssieirs J. Neilson, Duval,Cuvîilier et autres, la brillanîte phalanîge dii paîti populaire ; soit qu'il ait abandionné e&parti ou que celui-ci l'ait abandonnê, toujours est-il vrai que ce Cut une perte d'autantplus vive que ses efforts sont aussi constans aujourd'hui qu'ils l'étaient alors, dans la,marche contraire; si quelque chose peut excuser cui expliquer sa déviation Ci i:ilaissant son caractère, c'est son ralliement au prti de sa propre origine.
Lorsqu'on vettlejuger comme homme célèbre, estimer, décrire la portée de ses;talents, on le compare ordinairement à son fuieJames. On a tort cependant ; iIs-n'ont selon moi aucun autre iapport que celui di nom et dé la célébrité ;~nanoins.puisque ce moyen est adopté, je devrai m'en servir. Comne siinple pratiien;l\lrAndrev Stuart ne donne peut-être point aux causes qui liii sont ,onliées Pinîcessante-vigilance que leur accorde son frère; mais son opinion sera respectée di banc tandis.que mème les citations de l'autre seront scrupuleusemaent révisées. L'un penpc que-le hon droit doit.triompher de lui-même ; l'autre veut faire triompher son client. D'os'en'suit qu'on peut doiner une bonne cause àAndrew et qu'on doitdonner une meau-valse cause à James. Comme orateur, ce dernier est plus élégant, plus facile plus

fécond ; sa parole n'est jamais suspendue et le flux de mots lui permet de chercher-une idée; Andrew, au contraire, attend fat souvent l'idée mais il ne remplit ioint:Ilintervalle de mots inutiles. Comme politique, comme homme estimable et res-pecté, ledirai-je, comme grand homme, A ndrev îst à un immense distance au-dessus de son frère. Il se distingue par des vues plus libérales, plus piiiosoplhiqu>es,pluîs profondes, il peut faire la combinaison de grand mes s politiques : son frèreourdira plutôt une loi qui fera la fortune dles avocats, lin chef-d'uvre d'obscuritóun sac éternel a procès, une mer.veille d'ambiguité. t s'il peut'la fairearira dans sa barbe du mal qu'il a fait et compteîa deLtête combien elle pourra lui!
valoir.-

Mr. A. Stuart avait perdu son siège au Parlement et ne dut sa rentrée qutý laterreur panique dont l'esprit de son adversaire, le Dr. Painchaud, fut tout-à-coup.saisi. La session dans laquelle nous avons pu pentendre ne fut que bien courtecependant nous pfimes y estimer le vigoureux athlète de la cause qu'il défendait..
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la latte qui s'était engagée cnsre lui et Mr. Garey, 'dans laquelle devait se déciderla ljueslioii de Ilésèaiît.ù ,u.uem irt de lîuit'à dix insé1parables, pon eu
oup d'a amuement reste de la chamlibre qui voyait c. choc de Poil le- plus indirit; le ara.me, Ppig,rane, la sl e volaienb brillaient, brûlant lun, blessanut l'au-tre i e at ans doute fait la base des discours arlementairesd'îiuic lfit p seion et lai m,traction des a itrs membres, tant il est vrai que le primouti se fait artiount ·tir. MaZi la prormgatio qu devat avoir tant d'importants ré-

sultaýts vint mettre in tfeime à 'ainîusante querclie.
Mr. A Stuart, comme orateur. n'a pas de >rts brillans movens, une parole aouventg,éue, une pîrsition gauch, un geste maidroit ltui ravissent beaucoup de PelYet.aur.it,ýtis cela ; et il lui la, rofiçmde1ut cla et i l outa a profonl eur de ses couiainces et de ses vues,

u t'i l t i ne o i e ont abonde son gunlentation pour le aire occuper la placequ'il tiet coimelnil îles preliiers orateurs dui pays. La critique aiguillonnante asurtout. ou grs-uan pouvoir dans sa bouche, lrrSu'ai sortir d'une table où il a tu trouver l'esarit et lénergie et onu tant Iautres ne reroivent que le vague et la Stlupeur, ilvient de :n place 1o1.er sur ses anîtasonistes les traits les plus fins, les plus aigis, lesplui inattendus. Sron pie, 1poé sur une chose; son coude sur son genou et-s insupportant sa tête mtelligente ai fron-, vaste oirrgé par de grands cheveux pit[ores-treienot iiCË!igùs, tan'ris que l'autre joue rionchalenuniient avec la chaîne le sa mon-tre ; Sn mil Ierçant brille commie tu ilamiibeaui sous la voûte d'un édifice; sa bouche
rméiaemnt la ni rpie, alrrs rieuse et sarcastique, son visage plusanimé, doîîtle teint. est r-haiusépar une chaleur înouvelle, attirent tous les regad etde lu-i l'on atend plors t ri est graznI, profond, Irardi satirique. Souventexpression imprévue surpren, révolte ; de nombrerx rappels à lordre se font entun-(re, le président se lève, esaie en vairn de faire retirer le mot incriminé. Porateur con-tinue, répète ie nant son allocution et chalnîige bientôt en rire irrésistible ou en unsilence attentif la coCnsion etles clameurs des auties membres. On Conçoit qu'avcctousseS nocs Mr. Sar regret se décider tenir o p sec -ulaire d2ns le parti île loppousition. Celui qlim occupait la première place n'était pashomme à la céder, ensorte que la question le prépondémre. d'amour-propre etla di

tinction d'origine durent coniîrchalancerles opinions primitives; Mr. Stuart passa dlansla minorité. Accueilli avec transport par ses compatriotes. il sutplaider avec chaleurleur caise presque aliandonliée. Il ftut un des iiisruients le sa réédification et au-jourd'ui q'i, est revenu de a 01ère-patrie où jl inesure qt'il y allait supporter con-tient, au fondL l'extinction (le ce qIît*il défendit llutrefuii uluemnèe ivhmne
ses avis auront probablement plus de poids qu'on rie le pense au dehors.

Je vois dans la fuineise proclamation de clôture de Lord Dnrhran les mots sui-vants . deptuis le coinniuenicelren]t d(e ma¯ tâche, les details les plus minlrttieuîx ie -mon administration ont été exposés à une critique incessante. " Je ne me seraisjamais imagin vrmaiment (le Lord Durliami se serait occupé dt Fantasque dansaucun de ses actes publies ; mais, qulle voulez-vois, lévangilcle dit : celui q ui s'a-baisse sera élevé, celui qpti s'élève sera abaissé, et moi qui nie cachais autant quema modestie I permettait soirs le inodeste manteau<'arlequin, me voici traduit toîut-à-coup aur1 tribunal (le l'univers. 'y suis ; il faut que je m'expliquce. Dabor1 jesuis forcé le prendre cela pouir moi vii que je suis le seul qui osai " exposer. les actesles plus minutieux de 'administration de Lord Durrlham 't la critique la plus inces-wante. - Toits les autres organes publics n'ont fait presque qu'une grande p'aliinodliede louanges. Je rie sais poimt à travers quel kaleidoscope ils Pnt ainsi pur voir toutcil beau ; je ne lirai point ai la réfraction <le quelqies glinrées t ut fraîchement frap-pée et polies i détournai point lenr rayon visuel, je ne m'en occupe point dttout; j'ai assez à voir à mes propres affaires, aussi je me hornerai seulement à la
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franche et simple explication( de Ma conduite, laissant les J'ri chanter leà leur manièe. Lorque Lni Durhami arriva en Caaa, le clhue et le ammrenaquirent, sa téput:t. (celle du jonrnal s'entend ) I'avait devabó chain s'en,-
pressait de se procurer la etite et itlesanite feuille, depu.n, le pr it i -jrun s !tC 
jusqu'au dernier, depuis le juge-ent-chef jusqu'à Mr. lliot, deis nrr.Jur oraitusquau .octeur Rousecau, depuis lHonoable Debmzeh jusqu'ài Mr Cln Dra
plius gr and ti plus petit, du pluis épais au pus mince, de loM*.tohe! j ui '; a botnW.-tout le nîtadle lisait le Fantasque, partout on le ranconiait. Mr. un tel ouir..
son esprit,, M. un autre s'y iir.it, madame cele-ci 1 <îiI b tait des llu n -demoiselle une;.Itre s'en fesnitdes pspilloues lasonhret1, se If lsait i punr ma-
caalier,- tandis que sa maîtresse en couvrait ses pots de coiiture les Uns S'enor-miaient, les autres s'éveillaient avec le Fantasque. T ont le iiond enfin ls prenait,-
excepte Lord Durhain et Charles Drivlet l y vat Ili d qauoi irriter le pni-ram nt l pii e .alot qu 'j ýd'- -ine irtrle tm él ,citie, entorto <lu je dus me venger trun pareil t oi-: pourquoi, cter lecteurs, Lord Durham et Charles Dolet furent i ivictimîes que jgorgeais à coups de piune, que j' enWais en saciifice , ilone clir-
roux uteur. Ai 1 si Lord D rlam cnt <eiaiuietu conisd à son niai Lord Gosft?et s'il-ût Ili Ila première série ournal il e srat oit toilié da cte orriblefaute. A-Au imoine, lorsque j'eus attaqué ce detier il tuit le_ bon esprit de ouscrire.immédiatement pour deux copie; la plune ie tunuba des mains et ce pastre bointomme et moi nous ffimes dès-lots sur tun pied lout-à-fait alctieux niais Lor
Durham s'opiniâtra, je persistai et voilà comieit deux hmlnmes dont les reputatoirs
étaient dignes l'une de Pautre sont restés dèsinis. Arrêtez lane, mnie Dirhin,
votre successeur au bord de l'abîme qui le menace et (lute l'expérience (e vousavez faite ne soit pas perdluîe pour lii. Recoainduitez luti dans vosrie c que vouscrêtes de prendre au moins trois exemplaires (ldu Fatasque, de les litru et o surou deles payer.

OtZ-Les deux alliches suivantes sont, dit-on, déjà sous presse:
BuREàUý DEF -PatteRL OCFIR-Bunnune Puc c-ronRtE.1838

ORDRE DU JOUR.
En conséquence du départ déploré de Son- Excellenttissiie Seigneurie le très,noble, très-honorablp, rs-fidèle et très e/ coelera han GEORGE co i DE DUR-s

up, Vicomte Lambton, etc., etc,. Chevalier Granld'Croix du trs-lunomble ordremilitaire du bain, Conseiller tI sa majesté pn son très-lînorable conseil prié etG-ouvernenr-Gênéral Vice-Ainirai et Capiaine-Géitéral dotes les provinces de
sa majesté sur et proche le continent de -l'Anériqte Septentrionale, el., etc., etc., ila été jugé à propos tde suggérer aux fidèles et loyaux labitants de la bonne ville deQ >ébec, faubourgs et batliue, d'exprimer d'une manière convenable les regrets qu'ilséprouvent et cette occasion. A cette fin les règlements suivants ont été adoptés etpronulgiés à l'unanimité par P'inspecteur-surintendant du la très-lhonorable et très-noble police.-

. Rlglemen/. Qu'il soit notoire qute dlurautt totte la jou'née du èue jourd'Octobre 1838, dès l'aube lu jour jusqu'au moment duî déptart final dle Son Excel-lence tout habitant de tout âge, sexe ot conditioni sera tenu de téioiglier satrisxesce
par l'air le plus contrit dont sa figure sera susceptible, par les larmes les plus ctaudes
et enfin par les grincements de dents les moins amnbitgus.

2 . Règlemenl. Toute personne qui sera encotr a dit jour sans avoir lalarmte à loil et la mort dans l'âme sera -teited payer u mane aea
5,000 livres stering. n'excédant pas

3 0 . Règlement. Toute personne qui en ce dit jouir oserait parcourir la voic pu,
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blique sans étre enveloppée dans le deuil le plus sombre, dans les pensées les plus
noires, recevra dûment cur la plante des pieds ou sur la tête, au choix, trente-neufcoups des massueas actuellement en usage dans Péquippement du trés-noble et très-honorablIe <mrps.

4 - Rd-lement. Toute personnne qui oserait en ce dit jour, sourire, rire, ricaner,rni tëemioiguer une indécente joie amrait les quatre membres tirés par cuat'ie chevaliersde la police. Cn place publique,puis arait brûlée à petit feu'et ses cendres déposées à)erplmuité dans la geole ou maison de coercition de cette ville.
(Signè) H'IANDCUFùsON JEUNE,

Suri ntcnent e l npecteur- de -« Police.
(Contresigné) - AssomiNvHL RUSSE,-

Capiaine-Géniéraàl.
B uREu DE POLICE OCTOrRE 1838.

PROCLAMATION.
En conséquence (le Pénivrante installation au gouvernement le cette province deSa Superexcellent1iesimle Seigneurie Sir Joliz COLnoRNe Gouverneur-en-chef (m-mes et co queras qe ci-dessus) il a été jugé à propos de suggérer aux bons habilants

des ville, faubourgs et banlieue de Quéhec. de témoigner d'une manière convenable'toute la joie qu'ils éprouvent en cette occasion. A cet(e fin, les règlements suivants<mt été adoptés et promulgués à l'unanimité par l'inspecteur surintendant de la très-lionorable et très-noble police.
ý o . l llmn. Qu'il soit notoire à tout le monde qu'à partir du ème jourd'Octobre 1833 toute personne sans distinction d'âge, de rang, ni de sexe sera tenued'éprouver une joie frénétique et <le la manifester par toutes les acclamations, houras,vociférations; et illuminationîs qui d'ordinaire sont les signes indubitables de la loy-enté et du dévouement de sujets fidèles.
2 0. Règ/ent. Toute personne qui se permettra de ne pas étre émue jusqut'auxlarmes a la proclamation de notre très-honorable nouveau gouverneur sera dûment

appréhendée au corps et recevra soixante-dix-sept coups le la massue actuellement
en usage dans l'équippement dii très-honorable corps, seul moven de réveiller l'in-sensibilité des dites personnes. A cette fin tun des susdits chevaliers sera muni dela (lite masstie et constamment attaché anux pas de chaque Canadi.kn.

3 0 . llIglemnel. Touts propriétaires ou locataires qui oseraient ne point illuiminerleurs maisons chaque nuit pour fèter les jours les plus brillants qu'on leir promet'defaire luire sur eux, seront à Pinstant même transférés dans les plus obscurs' cachotspoir leur apprendre à s'éclairer sur leur bonheur futur.
(Si;né) HANnCUFsON JEUNE, S. el J.
(Con 1rCsignd) ASsOMMÀNVILLE RUssE, C. G.

Il paraît que ce qu'il y a de plus difficile à déterminer dans nos 'assemblées est lenombre des assistants. Le .lcrcury dit que des militaires calculent :et portent'à3000 le nombre des porteurs de l'adresse à lord Durham. Mr. Iunter 'lui, qui nese flatte pas d'être militaire, fixe aussi à 3000 les votans des résolutions à lord]Broughami on dirait que messieuirs les rapporteur d'assemblêes¯ine 's'y rendent
jamais'qu'aprés dîner. Ils devraient donc se défier de leur vue et avoir le soin d'ajou-ter' leur total, les mots: plus oi moins, cela ne compromettrait personne et satis-ferait tout le monde. Il y avait à l'assemblée de St. Roch un homme et demi, -c'est-à-dire Mr. J'Itunter et Mr. Drolet et nous n'avons pas encore eu le tems de calculers'ils yen avait autant à la présentation( de Padresse.

La lettre dhCstiiéc ' "L'AiSiALE. 1ANTASQUE si . . . ." ai peut poilnt être admisutpaiicerquec....


